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oä on les a eoulés ; un charmant cheval en argent
de la hauteur d'une table, tenu par une houri en ar-
gent; mille autres dioses; quelques armes mediocres
arrangées symétriquement en trophées ; un cheval
de grandeur naturelle, en bois peint, portrait du che-
val favori du rol, fait ä Calcutta par un Anglais et
richement caparavonne , tenu par la statue , egale—
ment en bois peint, du palefrenier du rol : tout eet
amas de richesses et de elinquant s'éclaire dans les

• ours du moharrem d'un éclat magique ; les fontaines
jouent, les oiseaux ehantent, et toute feneeinte est
pleine d'un peuple joyeux.

Datis la cour ou jardin principal, une espèce de
paravent est placé devant la porte d'entrée, et sur ce
paravent sont peints , de grandeur naturelle , les
domestiques favoris du roi. L'un de ces portraits était
précisement celui de mou cicerone, respectable vieil-
lard avec un long häton d'argent ä la main. Il sou-
riait en nous montrant son image, fort ressemblante.

Cette espèce de petit paradis est entoure d'un ba-
zar toujours plein de monde bruyant , d'écuries oi
sollt les éléphants et les rhinocéros , pris les uns et
les autres dans les foréts de ce royaume , de meme
que des tigres enormes et des ours enfermés dans de
grandes cages de fer, placées sous des dömes ou des
arcades bizarrement peintes.
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Lii aussi est une grande piéce d'eau entouree d'es-
caliers de pierre et de statues grotesques. Sur cet

étang, étrangement dée,oupé, circule im bateau
roues qui a la forme d'un poisson gigantesque. Est-ce
t i tle tout cela n'a pas Fair d'un songe?

J'ai vu aussi le palais du roi pendant qu'il était
absent. L'un de ses trAnes, car il y en a plusieurs,

est une estrade en or, ineruslée de diamants, et coúte
220,000 liv res sterling. 11 est riehe; son revenu est
d'un million et demi de livres sterling; et fai en-
tendu dire que si les Anglaispossédaientce royaume,
ils en retireraient quatre.

11 y a trois cent mille habitants dans la ville de
Lucknow. Le bazar est une nie interminable, oh il
y a foule; mais je n'ai pas vu d'objets remarquables.

Je pense qu'il faudrait dessiner ; mais par oit com-

tnencer dans ce monde de dioses admirables, dont

je n'ai encore vu que le quart ?

.21; dérembre.

Ce matin, tout ii l'heure, je sois alle voir un jar-
din du roi, plein de roses et de jasinins, d'orangers
et de cyprts, ear la végétation iei n'est plus celle des
tropiques, mais plutAtsicilienne. 11 est plein de char-

mants pavillons de marbre blane dans le style man-
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resque • et de bains de toute espi-,ce. Le rol y Nieta

quelquefois avec son harem de Cachemiriennes e l .

y donne aussi des fM.es . Le gardien de ce jardin ,

seigneur d'importance , una persona di riguardo , se

plaignait ä nous que lorsque les filies du harem sont

läcWes dans ces parterres, elles devastent tout, écra-

sent, arrachent les lleurs, gätent les allées et salis—

sent les pavillons. Aprils chacune de ces invasions,

on est obligé de tout remettre ä neuf.

De ce jardin délicieux nous allämes voir l'écurie

des rhinocéros du roi, qui est dans un pare oit se

trouve aussi la tom he de son cheval favori surmontee

d'un inausolee. L ne dotizaine de rhinoceros bideux

et enormes anima enchaines sous un long toit sou-

tenu par des poulres. Plus loin, il y a un pare d'ele-

phants, que je n'ai pas encore vu ; mais on m'a dit

que les éléphants du roi, qui, outre ceux que con-

tient ce pare, se trouvent, par-hm, dans les en-

virons de la ville, sont en tout au nombre de quatre

cent cinquante A Lucknow. Le résident anglais en a

douze, et tous les seigneurs lucknois en ont par

dizaine dans leurs écuries.

Tout en vous écrivant, je vois les perroquets sau-

vages perchés tranquillement sur ma fenétre; car

dans les villes indiennes oh les Anglais ne sont pas

les n'Aires, personne ne les tue. François a un per-
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rnquet en cage, qu'il a acheté ä Kandy, dans l'ile de

Ceylan. 11 l'adore et le colporte dans son palanquin.

Ce perroquet est accroché sur ma terrasse ; et ima-

ginez-vous que ses confrères sauvages viennent lä se

poser près de lui, et il a Fair de causer avec eux.

Après avoir vu les rhinoceros, nous sommes entrés

dans la tombe d'un des rois de Lucknow, , superbe

salle en marbre, oh trois mollas lisaient le Coran pour

le repos du defuro. A notre entrée , j'étais avec le

résident anglais etmon Allemand, qui, selon le désir

de M. Low, nous suit partout sur un éléphant. Les

vieux mollas suspendirent leur lecture , et, se tour-

nant vers nous, ótèrent leurs lunettes. Le résident

les salua et les pria de continuer sans se deranger.

Alors jis replacèrent les lunettes sur leur nez et se

remirent ä rnarmotter leurs prières. Après nous étre

promenes dans cette salle, nous échangeämes un

nouveau salut avec ces bons prétres et sortimes. Cette

tombe, placée au milieu d'une cour immense, est

entourée d'écoles de langue persane pour les jeunes

Lucknois, ce qui fait supposer que le defunt aimait

la science.
Puis nous visitämes l'observatoire d'un astronome

anglais, que le roi entretient A sa cour et dont il fait

grand cas.
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peke Sa r-Baear, qui y iendra dans cinq on six jours.

Puls il y aura Ilaidrabade, mais dont les habitants

sont feroces, et je deute que je deseende it terre

eependant ii faudra que Fran9ois du moins y adle

aAec son hing fusil it nti2e1te et son petit pistolet h

deux coups, et il me dira ce qu'il aura vit. J'ai en-

tendu dire que les cmnhuts d'animaux sauvages

conttne tigres et elephants, rhinoceros, Iì ines, etc.,

ont encore heu frequenn»ent , et que (14 usage

s'y conserve iuiliirt comme 1111 pezzo vi yant de l'anti-

quite. Le pays apele Beloutehistan doit tre quelque

part ini.L'iudividu dont j'ai achele le chat, et h qui

j'ai demande (le quelle nalionii etait, m'a dit qu'il

eiait Beloutelt.

En depit du fusil (le Franç,:ois, les chacals viennent

tous les soirs, en masse , hurler ir cillq pas de nous.

Quant aux (Toeodiles et aux alligators, nous en voyons

tous les jours , au moins une douzaine , h portee de

fusil , et bien plus pri_s encore, et on (lit qu'il

viendra bien davantage it mesure que nous a yan-

cerons.

.le me suis assure que Ines batcliers vivent, c'est-

h-dire slabillent et se nourrissent, pour deux roupies

par mois, ce qui Fait	 shillings.

On m'a montre sur le sable bimtide des traces

quell preiend an el re celles d'un tigre. En etret ,


	1948 Soltykoff Lettres_sur_l_Inde_Texto_impreso_ (00
	1948 Soltykoff Lettres_sur_l_Inde_Texto_impreso_ (1)

